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LES " PERSES " DE TIMOTHÉE 

De M e m p h i s , en passant par Ber l in , arrive aux musicologues un précieux œuf 
de P â q u e s ; je veux parler du magni f ique papyrus des Perses de Timothée 
découvert l 'année dernière par le consul Borchardt dans une tombe de l 'époque 
d 'A lexandre le G r a n d à A b o u s i r (Bousiris) , publié et commenté par M . de W i -
lamowitz -Mœl lendor f f . L e manuscrit n'est pas complet; il en manque le début, 
peut-être le tiers ou la moitié, mais ce qui reste, environ 200 vers , suffit pour 
apprécier le caractère s ingul ier de cette composition, une des plus célèbres de 
l 'antiquité. 

L e s Perses sont un nome citharodique ou citharédique (l'un et l 'autre se di-
sent). Entendez par là un solo, une longue monodie, chantée ordinairement par 
l 'auteur lu i -même, poète-musicien doublé d'un virtuose, qui s 'accompagnait aux 
sons de la cithare. L e s premiers nomes, ceux de Terpandre et de son école, 
étaient; comme l ' indique leur nom, des compositions réglées (nomos , loi, règle), 
d 'un style sévère , d 'une inspiration religieuse. Ils étaient écrits en hexamètres, 
le rythme de l 'épopée ; la mélodie, renfermée dans l'étroit parcours d 'une octave, 
s 'abstenait de toute modulat ion. Cette forme de l 'art, après avoir fleuri pendant 
p lus de deux siècles, finit par s 'épuiser et parut démodée. Un compositeur 
éolien, P h r y n i s de Mitvlène, osa le premier porter la main sur l 'arche sainte ; 
il modi f ia le caractère traditionnel du nome en introduisant dans sa trame rythmi-
que un élément « lyr ique » — ce que nous appellerions des « vers l ibres » — et 
dans sa mélopée des modulat ions qui lui valurent le sobriquet de « l 'Ionien 
ondoyant )). E n dépit ou à cause de ces nouveautés, P h r y n i s triompha dans 
Athènes au concours musical des Panathénées , en 446 avant notre ère. V ingt 
ans p lus tard il trouvait en T imothée de Milet un rival plus jeune, qui le dépassa 
en audace et en talent. T imothée acheva de briser les cadres déjà é largis par 
P h r y n i s . A u x modulat ions , aux éléments lyriques introduits par ce dernier, et 
qu'i l multiplia s ingul ièrement , il ajouta l 'extension du clavier mélodique, des 
ornements var iés , un style poétique voisin du dithyrambe, bref , tout ce qui con-
stituait aux yeux des anciens le « genre fleuri », « théâtral )) ou « populaire ». 

C e s nouveautés firent d 'abord scandale. A Sparte , dit-on, les éphores 
retranchèrent les cordes dont Timothée avait enrichi sa lyre. A Athènes même, 
un poète comique, peut-être Phérécrate , se fait l 'interprète des résistances de la 
critique conservatrice. L a Musique apparaissait en scène sous les traits d'une 
f e m m e dégueni l lée et répondait ainsi à la Just ice qui l ' interrogeait : (( Celui qui 
m'a mise en pièces et massacrée sans vergogne , ma chère, c'est T imothée . 

— T i m o t h é e ? qui ça ? 



— Un Milésien au poil roux. 
— Il t'a fait du mal } 
— Du mal ? c 'est-à-dire qu'il a dépassé en méchanceté tous ses prédécesseurs . 

Il a apporté des fourmil lements monstrueux, hors du mode , des notes sura iguës , 
illicites, des roulades, il m'a toute remplie de chenil les {le même mot en grec si-
gnifie chenille et modulation) comme une rave, et quand il me rencontrait seule 
au coin du bois, il me déshabillait et me ficelait avec douze cordes. » 

Cependant le novateur avait le vent de la mode en poupe, et les e n c o u r a g e -
ments illustres ne lui manquèrent pas. E u r i p i d e l 'applaudit et lui prédit la 
g loire . E l l e arr iva en effet. Dès son vivant , rois et républ iques se disputaient à 
prix d'or sa voix et ses oeuvres. Mort , ii passa c lass ique à son tour. E n Arcadie , 
au temps de Po lybe , les enfants des écoles apprenaient par cœur les nomes de 
Timothée au même titre que les poèmes d ' H o m è r e . A la vérité, ils étaient plus 
remarquables par la mélopée que par le texte. C 'est pourquoi l 'école d ' A l e x a n -
drie, plus soucieuse de poésie que de mus ique , cessa bientôt de les étudier et de 
les copier. 

L e papyrus d 'Abous i r est antérieur aux travaux de cette école. T o u t porte à 
croire qu il est contemporain d 'Alexandre le G r a n d , postérieur d 'une générat ion 
à peine à la mort du poète : nous ne possédons pas de manuscr i t grec plus 
ancien. P a r malheur , le scribe ne nous a t ransmis que le livret du poème et non 
la part i t ion; elle était classique cependant, car p lus d 'un siècle après , aux fêtes 
Néméennes de 207 avant J é sus -Chr i s t , le citharède Pylacle l 'exécutait encore aux 
applaudissements enthousiastes d e l à Grèce assemblée . Mais le copiste d ' A b o u s i r 
ne s ' intéressait pas à la mus ique ; aucune note, aucun s igne mélodique ou ryth-
mique n 'accompagne le texte, tracé d'une écriture lapidaire ; la bonne fortune 
des hymnes de Delphes ne s'est pas renouvelée. 

Ce texte, d 'ai l leurs, est des plus curieux. C o m p o s é s au lendemain de l 'e f fondre-
ment de la puissance athénienne, au moment où les Grecs , g r o u p é s pour quel-
ques années sous l 'hégémonie de L a c é d é m o n e , s 'apprêtaient à reprendre la 
lutte contre « l 'ennemi héréditaire » — environ 400 ans avant J é s u s - C h r i s t , -
les Perses, par une exception unique dans l 'histoire du nome, ont un sujet histo-
rique et patriotique. Ce sujet, c'est la batai l le de S a l a m i n e , considérée comme 
une victoire non d'Athènes — son nom même n'est pas prononcé, — niais des 
Hellènes réunis. L e récit, moitié épique, moitié lyr ique, se déroule dans un lan-
g a g e très imagé , parfois grandiose , parfois bizarre , où la préciosité de l 'ex-
pression, la recherche de la métaphore inédite, la hardiesse des composés nou-
veaux frisent à chaque instant le mauvais goût : E s c h y l e coudoie L y c o p h r o n . 
Des tableaux pittoresques, des discours pathét iques alternent avec des épisodes 
d'un caractère humorist ique ; certaine suppl ique d 'un P h r y g i e n fait captif est 
écrite dans une sorte de « petit-nègre », semé de b a r b a r i s m e s et sou l igné sans 
doute par une mimique expressive, qui n'est pas loin de la Belle Hélène. L e nome 
ainsi conçu n'a plus guère conservé, on le voit , que le nom du (( chant réglé » 
d 'autrefois . C 'est une longue bal lade var iée , où tous les genres , tous les tons se 
mêlent, offrant une ample matière et imposant un prodig ieux effort à la virtuosité 
du compositeur et de l 'exécutant. 

J ' a i regretté que la mélopée reste pour nous lettre c lose ; le ry thme lu i -même, 
malgré les indications résultant de la structure des vers , ne peut pas toujours 
être restitué avec une certitude suffisante. Pour tant la découverte d ' A b o u s i r 



apporte à l 'histoire de la musique proprement dite une petite contribution qu 
n'est pas sans valeur . A la fin de son poème, dans cette partie du nome qu'on 
appelait le « cachet )) (.sphragis), Timothée abandonne le ton narratif et descrip-
tif, et s 'adressant directement à ses auditeurs, plaide devant eux la cause de ses 
innovations musicales. Il était d'ailleurs coutumier du fait. Dans un fragment pré-
cédemment connu d'un autre nome il s 'exprime a i n s i : « J e ne chante pas des 
vieilleries ; g loire à mes chants nouveaux ! Jadis régnait Cronos, aujourd'hui 
Zeus est roi. Adieu la vieille Muse ! » L e nouveau texte est plus développé et 
plus précis. J e m'excuse de le présenter traduit en vers ; il m'a semblé que c'était 
le seul moyen de donner une idée tant soit peu exacte du mouvement rythmique 
et de la couleur de cette poésie : 

To i qui fa is prospérer en ses jeunes travaux 
Ma muse à la lyre dorée, 

V i e n s , P é a n secourable ; étends ta main sacrée 
S u r mes chants aux accords nouveaux ! . . . 
L e peuple d'antique noblesse, 
L e g u i d e puissant de la Grèce, 

S p a r t e , où bouil lonne un flot de jeunes gens hardis, 
Me brûle du tison des satires cruelles 
Depuis que pour courir à des chansons nouvelles 
J 'a i mépr isé , dit-on, les Muses de jadis. . . 
Moi? jamais ! je n'exclus du divin badinage 

J e u n e s , v ieux, ni gens de mon âge. 
C'est vous , vous seuls que je proscris, 

Barbou i l l eurs de chansons, acharnés au massacre 
Des refra ins surannés que la rouille consacre, 
Coqs str idents , qui lancez au ciel d' informes cris ! . . . 
L e fils de Cal l iope, Orphée, en son délire, 
V a r i a le premier le doux jeu de la lyre. 
Terpandre vint ensuite, et le fils d'Antissa, 
Aux rives de Lesbos modulant ses exordes, 
A su pl ier la Muse au joug de ses dix cordes. 
Maintenant Timothée à son tour se dressa. 
S u r onze fils tendus, ses rythmes et ses mètres 
Ont animé la lyre à de nouveaux essors; 
Il dévoi le l 'asi le , ignoré des ancêtres, 
Où les Muses cachaient d'harmonieux trésors. 

C'est Milet qui fut sa patrie, 
C'est le peuple aux douze cités, 

P remier né des enfants qu'en ses flancs a portés 
L ' a u g u s t e aïeule, l 'Achaïe . . . 

Dieu qui f rappes au loin, Phébus , entends ma voix ! 
Descends vers cette ville sainte, 

S a u v e ce peuple et fais fleurir dans cette enceinte 
La paix et le bonheur et le règne des lois. 

Il y a clans ces vers, outre de belles images et de vigoureuses invectives, des 
légendes « tendancieuses )) et de l'histoire. L a lyre inventée par Orphée est une 
légende banale , mais Timothée la rajeunit par l'épithète inattendue de (( variée » 
(ποικιλόμουσος) appliquée à cette musique naissante : Orphée est déjà un précur-
seur ! Un mensonge plus grave , dicté par la même intention apologétique, c'est 
l 'attribution à Terpandre de l'invention de la lyre à ю cordes. Il est bien certain 
que la lyre de Terpandre n'en avait que sept ou huit ; la 9e et la 10e ont été 
ajoutées dans le cours du ve siècle, peut-être par Phrynis , dont Timothée, rival 
peu généreux, évite de prononcer le nom. Mais on comprend l'intérêt du nova-
teur à placer ses audaces en quelque sorte sous le patronage du nom révéré et 



classique de Terpandre , à les faire paraître plus inof fens ives en reculant dans un 
passé déjà nébuleux l 'augmentation première du clavier de la cithare. On a 
voulu conclure de ces vers que du temps de T i m o t h é e , à S p a r t e m ê m e , la lyre à 
io cordes était déjà admise dans le concours ; je ne sa is si cette conclusion est 
légit ime. 

Arr ivons à T imothée lui-même. Nous apprenons maintenant de sa bouche — 
et c'est le principal intérêt de tout ce morceau — que la lyre à 1 1 cordes est sa 
création. C'était déjà la tradition la plus r é p a n d u e ; ma i s on pouvait hésiter en 
présence du texte de Phérécrate, que j'ai cité plus haut , et qui parle de 12 cordes, 
au lieu de 1 1 . Maintenant le débat est tranché par T i m o t h é e en personne, de 
quelque façon qu'on doiveexpl iquer l 'erreur du f r a g m e n t de Phérécrate . Il devient 
désormais évident que le « système parfait » de onze notes, qui a régné pendant 
tout le ive siècle, qui est encore à la base du d i a g r a m m e tonal d 'Ar i s toxène , que 
ce système n'est autre que la g a m m e de T imot hée . L ' o c t a v e g r a v e de la mèse, 
le proslambanomène, ne figurait pas encore dans son cordier. Il devient aussi 
évident que c'est bien l ' invention tr iomphante de T i m o t h é e , et non pas celle de 
P h r y n i s ou de tel autre de ses prédécesseurs , que célébrait 1 é p i g r a m m e f a -
meuse d'Ion : « L y r e à onze cordes disposée en dix degrés , trident d ' h a r m o -
nies consonantes (,tétracordes) .. » Seulement T i m o t h é e est né vers 450. et Ion de 
Chios , sous le nom duquel nous a été t ransmise cette é p i g r a m m e , est mort en 
423. Il n'est pas vra isemblable qu'à v ingt-sept ans le (( rousseau milés ien )) eût 
déjà conquis assez d'autorité pour fa ire prévalo ir une innovat ion instrumentale 
aussi g rave . Plutôt que de contester avec Diels l 'authenticité de l ' é p i g r a m m e , 
volontiers me rangerai- je à l 'opinion de W i l a m o w i t z . qui 1 attribue aujourd 'hui 
à un poète homonyme, Ion de Samos, dont les foui l les de Delphes nous ont tout 
récemment révélé le nom et une belle é p i g r a m m e , g r a v é e au bas d 'une statue 
de Lysanclre : le nom, la date, le style, tout concourt à recommander cette hypo-
thèse; l 'erreur des scoliastes s 'explique sans peine par le rayonnement d 'un 
nom plus célèbre. On voit comment deux découvertes s imultanées s 'éclairent 
réciproquement et comment peu à peu sort de terre la v ra ie histoire de la m u -
sique antique, obscurcie par les tardifs compilateurs . 

T H É O D O R E R E I N A C H . 



U N E P E T I T E C A P S U L E E S T P L U S A C T I V E 

Q U ' U N G R A N D V E R R E D E Q U I N Q U I N A 
Ces Capsules, inaltérables, de la grosseur d'un pois, ne 

durcissent pas comme les pilules et s'avalent plus facilement 
que les cachets. Elles sont souveraines pour combattre les 
rhumes, la grippe, l'influenza et en général les accès fébriles 
qui se manifestent au début de toutes les maladies. Les 
migraines, néoralgies, les fièores intermittentes et palu-
déennes, la lassitude, le manque d'énergie, te rhumatisme, 
ta goutte, les maux de reins sont tributaires de s Ν 
cet héroïque médicament. — Exiger sur chaque Capsule le nom Гршхтшу 
Dépôt : Pharmacie VIAL, 1 , rue Bourdaloue et toutes Pharmacies. 

M É D E C I N E 
végétale, RAFRAÎCHISSANTE 

purgative, 
dépurative, 

ANTIBILIEUSE antiglaireuse 

SIROP VINCENT 
DÉPURATIF ANTIGLAIREUX 

L. e régénérateur cl u sang 

Ce s i rop g u é r i t la m a s s e du s a n g , lui donne une l ibre c irculat ion, corr ige 

les h u m e u r s , e x p u l s e les v ices du s a n g , la corrupt ion, les ac ides , la bi le , les 

g la i res , les m a t i è r e s a c r e s , v ic ieuses , muqueuses , c o r r o s i v e s , sources de toutes 

les maladie^ . 

Il g u é r i t les m a l a d i e s de la peau, dartres , eczémas, boutons , d é m a n g e a i s o n s , 

m a l a d i e s de la po i t r ine , de l ' es tomac, de la vess ie et l e s r h u m a t i s m e s . 

Mode d'emploi : Une cui l lerée à bouche le mat in à j e u n ; on peut boire 

et m a n g e r de suite a p r è s ; n 'obl ige à aucun rég ime , on peut cont inuer à t ravai l ler . 

P o u r l e s e n f a n t s , u n e cui l lerée à café. 
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